
Note introductive : ce texte aura éventuellement pour vocation d’offrir un recensement 
relativement englobant des impacts environnementaux, sociaux et économiques, ainsi que 
des enjeux éthiques, philosophiques et des risques raisonnablement envisageables avec 
l’implantation de l’intelligence artificielle (IA) dans nos quotidiens et milieux de travail. Bien 
que j’en sois l’auteur principal, ces mots reflètent d’innombrables discussions, idées de 
mon réseau, suggestions de références, de lectures ou de reportages que m’ont transmises 
mes collègues, camarades de lutte et amies. Il est donc écrit au « nous », car ces gens et 
moi-même visons retravailler ce document ensemble, de façon à s’assurer qu’il reflète 
notre position commune face à l’IA. Au-delà du recensement prévu des impacts et enjeux, 
nous espérons que ce texte nous permettra de prendre position publiquement en 
s’appuyant sur ce recensement d’informations diverses, et nous visons proposer cette 
position (de rejet total – ou autant que faire se peut – de l’IA) aux organismes 
environnementaux, communautaires et citoyens pour lesquels nous travaillons, de manière 
à conférer une dimension politique à notre rejet de l’IA. Nous aurions aimé vous soumettre 
un texte achevé, mais nous n’y sommes pas encore.  

Je vous soumets donc, aujourd’hui, un brouillon en cours de rédaction contenant, sous 
forme rédigée : 

- Une proposition de position face à l’IA; 
- Un recensement partiel de certains impacts environnementaux majeurs 

attribuables au développement de l’IA; 

Et sous forme de plan embryonnaire : 

- Quelques idées additionnelles d’impacts environnementaux relatifs à l’empreinte 
minérale de l’IA; 

- Certains des impacts sociaux que nous souhaitons détailler; 
- Certains des impacts économiques que nous souhaitons détailler; 
- Certains des enjeux éthiques et philosophiques que nous souhaitons détailler; 
- Certains des risques additionnels qu’il nous semble important d’évoquer ou de 

rappeler. 

Bien que très incomplet, comme vous le constatez, nous estimions néanmoins pertinent de 
vous soumettre cette ébauche de texte de manière à contribuer aux exercices consultatifs 
importants que vous menez, ainsi qu’aux réflexions qui en découleront. 

Enfin, je tenais simplement à rappeler explicitement qu’en dépit de l’apport de nombreux et 
nombreuses camarades et amies, ce texte ne représente pour l’instant que ma position 
unique, non celle de l’organisme pour lequel je travaille, ni celle de qui que ce soit d’autre, 
puisque nous ne sommes pas encore rendues aux étapes de révision ou de réécriture 
commune. Et il n’est d’ailleurs pas exclus que nous choisissions ultimement de simplement 
nous rallier à l’un ou l’autre des nombreux manifestes contre l’IA qui circulent déjà, rendant 
le document actuel « désuet », même si le fait de collecter de l’information et d’y réfléchir 
activement comme nous tentons actuellement de le faire ne sera jamais « perdu » en soi.  

Émile Cloutier-Brassard, auteur principal du présent document 



Position proposée 
L’intelligence artificielle (ou IA) est une double-menace existentielle. Son développement 
menace nos capacités à vivre dignement et équitablement dans un environnement sain, 
elle constitue donc une menace envers l’essence même de nos vies. Mais elle menace 
également nos capacités à demeurer nous-mêmes dans un monde qui nous éloigne 
exponentiellement de ce que nous sommes fondamentalement. Elle menace donc 
l’unicité, l’imperfection et le naturel, soit le caractère profondément humain de nos 
existences.  

Constatant la puissance incalculable et inendiguable de leur progéniture, même ses 
développeurs vont jusqu’à affirmer que cet « outil », que nous ne maîtrisons déjà plus et qui 
s’impose rapidement à la base d’un système économique d’exploitation sauvage du vivant, 
est une menace directe à l’existence humaine. Nous en appelons donc à un rejet total, un 
refus global de l’IA dans notre pratique professionnelle et dans notre quotidien. Nous 
tenons également à faire de ce rejet une posture politique sous la bannière de laquelle 
nous invitons quiconque cherche aussi une issue à ce futur dystopique que les « géants de 
la tech » et les idéologies techno-optimistes nous imposent.  

Notre posture s’appuie sur des réalités tangibles et sur des risques que nous refusons 
d’endosser. Les catastrophes environnementales engendrées par un système capitaliste et 
productiviste d’exploitation sauvage du vivant sont bien connues. L’IA les accentue, les 
décuple, les exponentialise. Nous rejetons l’IA par amour du vivant. 

Les développements technologiques s’accompagnent systématiquement de promesses 
d’amélioration de notre qualité de vie. Mais de la vie de qui parle-t-on ici ? Qu’en disent les 
exploitées de la terre, dont l’asservissement se raffermit sous un modèle émergent 
d’aliénation de leur temps de travail sous-payé pour entraîner des machines elles-mêmes 
destinées à consolider les modèles passés d’esclavagisme légalisé du sud global ? Qu’en 
disent les esseulées, contraintes à dialoguer avec la machine pour travailler, pour 
apprendre et pour exister socialement ? Qu’en disent les artistes, ou le monde de 
l’enseignement, de la traduction, de l’écriture, de l’ingénierie, du journalisme, de la 
recherche et de la science ? Qu’en disent toutes celles et ceux qui s’impliquent ou 
travaillent pour construire le monde dans lequel elles et ils ont envie de vivre, mais qui se 
verront, tôt ou tard, archivées, dépossédées de leur droit d’exister socialement tel 
qu’elles et ils l’auraient souhaité ? Nous rejetons l’IA par amour de l’humain. 

Que l’on en ait conscience ou non, l’IA, son utilisation, sa présence et sa puissance nous 
transforment. Cette innovation soumet nos esprits à sa supposée supériorité. Elle nous 
dépossède ou nous dépossèdera graduellement de nos capacités de réflexion critique, de 
notre liberté de rêver, voire de notre identité même, qui se construit notamment par 
l’exercice du langage propre à chaque individu. Par son omniprésence devenant 
rapidement de plus en plus difficile à identifier, nous sommes graduellement 
dépossédées de notre capacité à distinguer le vrai du faux. L’IA sème et cultive un cynisme 
qui ne pourra que s’empirer à l’égard de l’art, de l’information, de la science et de tout ce 



qui compose nos réalités individuelles et collectives. Nous refusons l’IA par amour de ce 
que nous sommes et par amour de l’altérité et de ses créations authentiques. 

Si l’IA peut accroître les capacités d’action des individus bien intentionnés que nous 
estimons être, il est clair qu’elle en fera de même à des niveaux incomparables entre les 
mains des détenteurs du pouvoir économique, politique ou militaire et que les pseudos 
« gains » de la classe ouvrière à laquelle nous appartenons s’accompagneront toujours de 
concessions ahurissantes et incroyablement plus délétères au profit des puissants. L’IA ne 
sera jamais le contre-pouvoir dont rêvent plusieurs : elle ne pourra jamais plus que 
décupler les inégalités économiques et accroître les inégalités, aux niveaux local et 
international. Nous refusons l’IA par amour de la justice. 

Enfin, l’IA n’en est qu’à ses premiers pas. Déjà renversante de puissance, sa force est en 
voie de croître exponentiellement. Si plusieurs se plaisent à tourner ses erreurs en dérision, 
nous nous inquiétons plutôt de la voir se perfectionner à une vitesse renversante. Ses 
capacités, sa précision, son « utilité », sa vitesse et ses impacts ne pourront qu’augmenter 
si nous continuons de l’inviter ainsi systématiquement dans nos vies individuelles, 
collectives et politiques. Des dérives violentes – envers soi-même ou envers d’autres 
individus ou États – s’observent déjà. Les probabilités sont immenses que ces dérives 
actuellement anecdotiques deviennent la norme de demain. Et des risques réels existent 
de voir l’IA se retourner contre ses créateurs, contre l’humanité tout entière. Des risques 
existent donc que nous perdions le peu de contrôle que nous avons actuellement sur elle. 
La question n’est pas de savoir quelles sont les chances que ces dérives s’imposent à 
nous, mais bien de se demander si nous souhaitons courir de tels risques, quand bien 
même les chances ne seraient que d’une sur un million. Pour notre part, nous refusons l’IA 
par amour de la paix et parce que nous refusons d’endosser la responsabilité de tels 
risques vers lesquels fonce une humanité guidée de force par les rails de « l’intelligence » 
artificielle. 

Les pages qui suivent étayent notre position en vertu des différentes thématiques 
introduites précédemment, à savoir les impacts environnementaux, sociaux, identitaires et 
économiques de l’IA, ainsi que les risques et les dérives qui ne manqueront pas 
d’accompagner son développement. Sans avoir la prétention de couvrir l’entièreté des 
sujets touchant de près ou de loin au développement de ces technologies, les informations 
qui suivent ont été colligées suivant des recherches et lectures sérieuses, ainsi que des 
réflexions approfondies sur le sujet. L’objectif d’une telle collecte d’information est à la fois 
de nous permettre de comprendre les enjeux liés au développement de l’IA, de manière à 
soutenir la position que nous adoptons aujourd’hui, mais également de rendre accessible 
ces informations à quiconque se questionnerait sur les implications liées au 
développement ou à l’utilisation de ces technologies. Globalement, l’ensemble de ce texte 
ne vise pas à jeter l’opprobre sur quiconque en ferait usage ou serait favorable au 
développement de l’IA ni à accentuer la division sociale entourant le développement 
technologique, mais bien plutôt à conférer une valeur profondément politique – car 
appuyée sur des enjeux collectifs – à notre posture de rejet systématique de l’intelligence 
artificielle dans nos vies. Globalement, ce texte ne vise donc qu’à nous offrir, ainsi qu’à 



quiconque se l’approprierait, une bouffée d’air frais face à un système hyper-numérisé et 
surpuissant qui s’impose chaque jour davantage dans nos vies. 

 

Impacts environnementaux 

Si l’intelligence artificielle – et surtout sa version dite « générative » (IAg) – peut sembler 
comparable à l’usage « habituel » d’un ordinateur pour rédiger un texte soi-même, ou même 
préférable à l’impression d’un texte sur du papier tangible dont la production nécessite la 
coupe d’arbres, il n’en est rien. Cette technologie requiert un système d’infrastructures 
d’envergure pharaonesque, d’une complexité et d’une gourmandise monumentale en 
ressources variées et en énergie. 

À l’instar d’internet, le déploiement des IA requiert la construction de centres de données 
(ou datacenters, en anglais) gigantesques, dont de nombreuses composantes n’ont une 
durée de vie – réelle ou perçue en fonction de l’optimisation continue de ces systèmes – 
que de quelques mois à peine1, tandis que les serveurs eux-mêmes sont intégralement 
remplacés tous les 4 à 6 ans2. Ces usines ultramodernes de traitement et de transfert de 
données numériques couvrent des superficies gigantesques et représentent donc, dans 
bien des cas, une perte nette de terres cultivables, de milieux humides ou de forêts. On y 
trouve des centaines de milliers de serveurs contenant chacun des dizaines de métaux, 
produits d’une extraction minière s’intensifiant d’année en année. En outre, ces sites 
gigantesques ont besoin de quantités phénoménales d’eau et d’électricité pour 
fonctionner. L’eau sert notamment au refroidissement des serveurs, et l’électricité à leur 
fonctionnement ainsi qu’à la climatisation des lieux, car à l’instar de n’importe quel 
appareil électronique, leurs opérations continuelles et les quantités immenses d’énergies 
dépensées découlent en une émission de chaleur intense. 

Illustrons ces quantités à partir d’un exemple québécois : le centre de données d’OVHcloud 
à Beauharnois couvre 10 000 mètres carrés, soit un hectare ou, en termes imagés, à peu 
près un terrain de soccer et demi. On y trouve 90 000 serveurs, mais ce nombre devrait 
augmenter à plus 360 000 au cours de la décennie à venir.  Et ce centre de données n’est 
qu’un site parmi 78 dans la province, en date de juillet 2025. En un an, il a été calculé que 
ces 78 centres de données ont consommé pas moins de 150 mégawatts (MW), soit autant 
que 60 000 à 70 000 résidences québécoises moyennes3, dont 9 MW pour le seul centre 

 
1 D’après un témoignage partagé par une personne travaillant dans ce secteur, certaines puces sont 
remplacées tous les 9 mois à peine, en fonction de leur optimisation continuelle et de 
l’obsolescence physique de certaines composantes.  
2 Berkeley Lab. December 2024. 2024 United States Data Center Energy Usage Report, p.30, en ligne 
3 Ce chiffre varie en fonction du type de résidence considérée. L’outil virtuel de calcul de la 
Consommation selon les caractéristiques de l’habitation d’Hydro-Québec permet de calculer que 
150 MW équivalent à la consommation de 45 000 habitations individuelles, climatisées et ayant une 
piscine ou un spa, ou de 101 000 logements non climatisés. Hydro-Québec. (n.d.). Consommation 
selon les caractéristiques de l’habitation, page consultée en ligne le 12 mars 2026. Alternativement, 
les données de Statistique Canada permettent d’estimer, en fonction de la consommation moyenne 
par ménage de 2021 (68,3 gigajoules/ménage au Québec), que ces 150 MW correspondent 



d’OVHcloud, qui est considéré « peu gourmand, compte tenu de sa grande taille »4. Le 
Canada comptait pour sa part 337 centres de données en date de novembre 20255. 

À l’échelle individuelle, il est estimé que l’envoi d’un banal « courriel de 100 mots écrit par 
l’IAg », transitant donc dans l’un ou l’autre des différents centres de données répartis à 
travers le monde, « nécessite autant d’énergie que quatorze ampoules DEL allumées 
pendant une heure »6, ainsi que plus de 500 millilitres (mL) d’eau7. La génération d’une 
image par ces mêmes technologies peut, pour sa part, « consommer jusqu’à 5 litres d’eau, 
soit l’équivalent de tirer la chasse »8. En termes énergétiques, la génération d’une « seule 
image requiert autant d’énergie que le chargement d’un téléphone intelligent à la moitié de 
sa batterie »9, ce qui se traduit invariablement par la génération de gaz à effet de serre (GES) 
principalement liés à la production énergétique. Ainsi, en termes de GES émis, « générer 
1000 images avec l’IA équivaut à parcourir 6,5 kilomètres en véhicule à essence »10. 

 
Pour comprendre l’ampleur du phénomène : les centres de données aux États-Unis 
 
Aux États-Unis – pays dans lequel se concentrent 45% des centres de données du monde, 
soit plus de 5427 installations11 des 12 000+ centres opérationnels de la planète en date de 
novembre 2025 –, une étude12 datant de 2024 nous enseigne qu’entre 2,8 et 3,4 millions de 
serveurs ont été livrés aux centres de données chaque année, pour la période allant de 
2005 à 2016. Ce nombre ne cesse d’augmenter depuis, principalement en raison des 
développements liés à l’IA, et aurait déjà dépassé les 6,5 millions de serveurs livrés en 
2022. L’étude à laquelle nous faisons référence ici estime que ce nombre dépassera les 
7,7 millions de serveurs livrés annuellement en 2028, pour les États-Unis seulement.  
 
Cette consommation annuelle s’ajoute à un « parc » de serveurs installés et 
quotidiennement opérationnels13. Ici encore, les estimations fournies sont renversantes : 

 
approximativement à la consommation de 69 252 ménages : Statistique Canada. (n. d.). 
Consommation d’énergie des ménages, Canada et les provinces, page consultée en ligne le 12 mars 
2026 
4 Cette citation et les données du paragraphe qui la précède sont tirées de cet article journalistique : 
Claveau-Laviolette, Jeanne. 2025, 21 juillet. Refroidir les nuages (de données) avec l’eau du fleuve, 
La Presse, en ligne 
5 Rasmus Leichter. Dernière mise à jour : 7 novembre 2025. Nombre de centres de données par pays 
(novembre 2025), Cargoson, page consultée en ligne le 12 mars 2026 
6 Alexandre Shields; Chloé Germain. 2 juin 2025. L’impact de l’intelligence artificielle sur 
l’environnement en 12 cases illustrées, Le Devoir, en ligne 
7 RAD Vidéo. 18 septembre 2025. Intelligence artificielle : les risques de perdre le contrôle avec 
Yoshua Bengio, Radio-Canada, 1:36:11, en ligne ; ainsi que : Nabiha Syed. 15 avril 2023. The Secret 
Water Footprint of AI Technology, The Markup, en ligne 
8 Shields; Germain, (op. cit.) 
9 Andrea Lubeck. 10 avril 2025. « Starter pack » : voici combien d’eau on « gaspille » quand on génère 
une image avec l’IA, journal le 24heures, en ligne 
10 Idem 
11 Rasmus Leichter, (op. cit.) 
12 Berkeley Lab, (op. cit.), p.29 
13 Ibid, p.30 



le pays comptait 14 millions de serveurs en 2014; ce total augmente à 21 millions de 
serveurs, dont 1,6 millions de serveurs d’IA en 2020; et les prévisions estiment que le total 
augmentera à 37 millions de serveurs installés, dont 8 à 12 millions pour la seule IA, en 
2028. Quand on sait qu’un seul de ces serveurs peut peser plus de 100 kilogrammes (kg)14, 
et est essentiellement composé de métaux et autres ressources minérales en tout genre, 
on comprend rapidement l’empreinte environnementale majeure liée à l’exploitation 
minière que leur production exige. Nous reviendrons sur ce point plus bas. 
 
La consommation d’énergie attribuable aux centres de données a plus que doublé entre 
2014 et 2023, et ce, en grande partie suivant le déploiement à large échelle de 
l’intelligence artificielle, dont l’entraînement peut exiger une quantité équivalente ou 
supérieure au quintuple de l’énergie requise pour le fonctionnement d’un serveur 
conventionnel15. Le Berkeley Lab constatait en effet, dans son rapport, que les centres de 
données consommaient environ 60 TWh d’énergie par année, entre 2014 et 2016, soit un 
peu plus d’1 % de la consommation énergétique annuelle du pays, ou l’équivalent de la 
consommation de plus de 6 millions de ménages. En 2023, ce sont 176 TWh, soit 4,4% de 
la consommation énergétique nationale, qui furent consommés par les centres de 
données. L’augmentation devrait se poursuivre pour atteindre entre 325 et 580 TWh aussi 
rapidement qu’en 2028, soit entre 6,7% et 12% de la consommation énergétique totale des 
États-Unis16. Et pendant ce temps, au Québec, certains élus se plaisent à nous rappeler 
que lancer son lave-vaisselle à 2 heures du matin est une stratégie viable d’économie des 
ressources énergétiques du territoire… 
 
Or, qui dit consommation énergétique dit consommation d’eau. Que l’on pense au 
raffinage du pétrole, à la production d’hydroélectricité, à la construction de panneaux 
solaires ou à la production d’énergie nucléaire, toute production énergétique camoufle 
d’immenses consommations d’eau. Il en va de même pour le refroidissement des centres 
de données par la consommation directe d’eau ou à travers des systèmes de climatisation 
divers. Dans le cas des centres de données états-uniens documentés par le Berkeley Lab, 
on constate qu’ils ont directement consommé 66 milliards de litres (GL) d’eau en 2023 
(soit environ 181 millions de litre (ML) d’eau par jour)17. À ce nombre s’ajoute la 
consommation d’eau indirecte – liée à la production d’énergie – qui ajoute environ 800 GL 
d’eau consommée (2,2 GL/jour), pour un total estimé à près de 866 GL d’eau perdue (2,37 
GL/jour) pour le roulement des seuls centres de données des États-Unis en 2023. Il est 
prévu que ces volumes doublent ou quadruplent d’ici 2028. 
 
 
Nous nous permettons ici une hérésie méthodologique visant essentiellement à estimer les 
implications du fonctionnement d’un centre de données moyen : d’après les informations 
présentées dans l’encadré ci-haut, en divisant les quantités d’énergie et d’eau 

 
14 IntuitionLabs. (n.d.). NVIDIA HGX Platform : Data Center Physical Requirements Guide, consulté en 
ligne le 11 mars 2026 
15 Berkeley Lab, (op. cit.), p.28 
16 Ibid, p.6 
17 Ibid, p.55-58. Pour une analyse commentée de ces données de consommation d’eau : Brian Potter. 
August 30, 2025. I Was Wrong About Data Center Water Consumption, Construction Physics, en 
ligne 



consommées en 2023 par le nombre de centres de données opérationnels en 2025, il est 
permis d’approximer un ordre de grandeur instructif18. Ce calcul imparfait permet d’estimer 
qu’un centre de données moyen, aux États-Unis, consommait près de 32 430 MWh 
d’énergie, buvait « directement » 12,2 ML d’eau, et buvait « indirectement » 147,4 ML d’eau19 
chaque année. Nous le réitérons : ces données sont imprécises puisque le calcul compare 
des estimations de consommation de 2023 à un nombre de centres de données datant de 
2025. Elles ne peuvent donc servir à tirer de conclusions globales, mais elles permettent 
néanmoins d’apprécier l’ordre de grandeur du phénomène. À titre comparatif, un ménage 
moyen québécois, pour prendre un exemple plus près de notre réalité, consommait environ 
19 MWh d’énergie en 202120, et un individu moyen du Québec consommait environ 89 425 L 
d’eau annuellement (ou 0,089 ML/an) en date de 202521. 

Au-delà des centres de données, un chercheur de l’Université libre d’Amsterdam a tenté 
d’estimer l’empreinte carbone et l’empreinte hydrique de la seule intelligence artificielle. 
Rappelons ici qu’une grande incertitude caractérise toute tentative d’évaluation de ces 
systèmes, dont celle de ce chercheur, notamment en raison des difficultés d’accès à une 
information transparente, des volumes gigantesques d’information à traiter, de la 
croissance continue de ce secteur industriel et de la diversité ahurissante des systèmes 
existants et à considérer. Toujours est-il que ses calculs lui permettent d’estimer que 
l’empreinte carbone des seuls systèmes d’IA, dans le monde, se situerait quelque part 
entre 32,6 et 79,7 millions de tonnes de CO2 émis en 2025, et que ces mêmes systèmes 
auraient consommé entre 312,5 et 764,6 milliards de litres d’eau au cours de la même 
année22. 

Rappelons d’ailleurs que ces données ne tiennent pas compte de la fabrication même des 
différentes composantes des serveurs, des centres de données, du câblage et de tout autre 
élément d’infrastructure nécessaire au fonctionnement de l’IA. Illustrant l’empreinte 
hydrique « invisible » de ces systèmes qui ne se trouve généralement pas dans les bilans 

 
18 Notre calcul (consommation en 2023/nombre de centres de données en 2025) pose implicitement 
l’hypothèse que la consommation totale des 5427 centres de données opérationnels en 2025 aurait 
été identique à celle de toutes ces installations en 2023. Considérant que leur nombre et leur taille 
augmente rapidement, on peut supposer que la consommation totale en 2025 a été supérieure à 
celle de 2023. Il est donc attendu que le résultat de la division que nous effectuons soit sous-
estimé : autrement dit, un centre de donnée moyen consommerait davantage d’eau et d’énergie que 
ce que nous estimons sommairement ici. 
19 Ces données sont obtenues par la division, respectivement, de 176 TWh, 66 GL et 800 GL 
(estimations de 2023) par 5427 centres de données (nombre total en novembre 2025). 
20 D’après : Statistique Canada, (op. cit.) 
21 Il est pertinent de noter ici que la consommation d’eau potable par individu, au Québec, est très 
élevée par rapport aux moyennes mondiales. Pourtant, ces chiffres demeurent dérisoires 
comparativement au roulement quotidien d’un seul centre de données. Ces données moyennes 
québécoises sont tirées de : Gouvernement du Québec. (n. d.). Faits saillants sur la consommation 
d’eau potable, page consultée en ligne le 12 mars 2026 
22 Alex de Vries-Gao. 9 janvier 2026. The carbon and water footprints of data centers and what this 
could mean for artificial intelligence, Patterns, Volume 7(1), 101430, article consulté en ligne le 12 
mars 2026 



globaux de consommation d’eau de l’IA, l’exemple de l’usine « française »23 
STMicroelectronics de Crolles, au nord de Grenoble, est particulièrement éloquent. Ce 
complexe industriel sous injection continue de fonds publics boit plus de 30 000 mètres 
cubes d’eau par jour (soit plus de 30 millions de litres quotidiennement), de manière à 
produire des micropuces électroniques24, qui sont parmi les plus petites composantes de 
l’ensemble de « l’infrastructure IA ». Et on ne parle ici que d’une étape suivant l’extraction 
des matières premières nécessaires au roulement de l’usine… 

Ainsi, plus que les données précises ou approximées relatives à chaque région du globe, un 
constat s’impose : le développement de l’IA, et avec elle les « géants de la tech » qui 
pilotent agressivement son déploiement, accaparent déjà de façon insoutenable les 
ressources énergétiques et les réserves d’eau des territoires où s’implantent les centres de 
données qu’elle requiert25. 

En outre, le développement de l’IA s’appuie directement sur la production d’énergies sales 
ou carrément menaçantes pour notre survie collective et pour l’intégrité du territoire que 
nous habitons. Pour s’engouffrer dans cette avenue écocidaire, les tenants de l’IA 
n’hésitent d’ailleurs pas à s’attaquer aux balises environnementales et démocratiques les 
plus élémentaires, de manière à imposer la réalisation de projets énergétiques délétères et 
répondant à une vision du futur essentiellement productiviste et techno-optimiste. 
Illustrant cela, l’Alberta et le Canada signaient récemment un protocole d’entente visant la 
construction accélérée d’un oléoduc de bitume et le contournement de l’essentiel de la 
législation environnementale en vigueur. Il est prévu que ce pipeline permette la livraison de 
plus d’un million de barils par jour vers l’océan Pacifique, et qu’il ne s’agisse là que d’une 
première étape du déploiement de projets similaires additionnels. Quels liens faisons-nous 
ici avec l’IA ? Ce projet vise soutenir la croissance de cette province incroyablement 
visionnaire « pour le reste de la décennie »26 (ce protocole d’entente fut signé au tournant de 
l’année 2026…) en vue, principalement, d’y accueillir davantage de centres de données. 
C’est la raison pour laquelle il s’accompagne entre autres d’une déréglementation ou d’un 
contournement assumé des législations canadienne et albertaine jugées trop 

 
23 Dont la société-mère et les actionnaires principaux sont basés dans des paradis fiscaux notoires. 
24 Raul Guillén; Vincent Peyret. Juin 2023. Ces puces qui accaparent l’« or bleu » des Alpes, Le Monde 
Diplomatique, dossier « Eau : politiques de la sécheresse », p.18-19. Article récupéré sur : Collectif 
STopMicro, De l’Eau, Pas des Puces !, en ligne 
25 Les centres de données de Google, de Microsoft ou d’OpenAI, pour ne nommer qu’eux, 
accaparaient déjà, en 2022, des portions importantes (pouvant aller jusqu’à plus de 25%, quand ils 
n’assèchent pas carrément des territoires entiers comme c’est le cas au Chili) de l’eau disponible 
sur le territoire sur lequel ils s’implantent, notamment en Oregon, en Iowa et au Chili : Chris Young. 
15 décembre 2022. Google uses a lot of water in Oregon’s city of The Dalles. Soon we’ll know how 
much, Reporters Committee, en ligne ; Matt O’Brien ; Hannah Fingerhut. 10 septembre 2023. La 
technologie de ChatGPT consomme beaucoup d’eau dans l’Iowa, Le Progrès de Coaticook, d’après 
les informations de The Associated Press, en ligne ; ARTE Reportage. 2025. Chili : asséché par les 
data centers, reportage récupéré en ligne sur la plateforme Youtube, 24:58 
26 Shaz Merwat. 12 décembre 2025. Le protocole d’accord entre le Canada et l’Alberta : une nouvelle 
alliance énergétique, Banque royale du Canada (RBC), en ligne 



encombrantes, car restreignant les usages du pétrole albertain au profit d’énergies jugées 
plus « propres »27 dans le cadre du développement de la « filière IA ». 

Dans le même ordre d’idée, les États-Unis reportent depuis quelques années les 
fermetures prévues ou exigées des centrales au charbon pour fournir l’énergie requise au 
fonctionnement des centres de données. Entre-temps, on y ouvre des centrales au gaz 
ayant le même objectif : doucher l’IA d’une pluie fossile28. Rappelons ici une donnée que 
nous introduisions plus haut : plus de 45% des centres de données de la planète se 
trouvent aux États-Unis, leur nombre absolu croît d’année en année. Quand bien même 
certains centres de données se targuent d’avoir recours à l’hydroélectricité, les 78 centres 
de données du Québec ne sauront en aucun cas faire concurrence au rouleau 
compresseur américain et à sa consommation de pétrole et de charbon. Cette réalité est 
donc incontournable : l’IA n’est ni plus ni moins qu’une cliente directe et importante du 
commerce des énergies fossiles et elle en retarde gravement notre sortie collective. 

Qui plus est, les géants de l’IA n’hésitent pas à se tourner vers le nucléaire, quitte à réouvrir 
d’anciennes centrales ayant généré des catastrophes nucléaires historiques29. Loin 
d’espérer remplacer quelque source énergétique alternative que ce soit, les Goliath de l’IA 
s’enferment, ici encore, dans une logique d’addition des sources d’énergie disponibles en 
mode chacun pour soi. Qu’on soit favorable ou non au développement du nucléaire, la 
réalité, ici, est sans équivoque : produire de l’électricité nucléaire pour entraîner des 
dizaines de millions de serveurs d’intelligence artificielle à nous fournir des vidéos de 
Trump dansant la samba avec Maduro ne constitue pas une mesure cohérente avec les 
enjeux de crise climatique et de la biodiversité auxquels nous faisons face. Par ailleurs, ces 
pratiques contribuent éhontément à vulnérabiliser des populations souvent déjà à risque 
en termes économiques et relatifs à leur santé, ainsi que les écosystèmes dans lesquels 
s’implantent ces bombes à retardement (on ne surprendra personne en rappelant ici que 
rares sont les preneurs de décisions qui construisent leur villa au pied des réacteurs 
nucléaires). Ainsi, quelle que soit notre position relative à l’utilisation d’énergie nucléaire, il 
importe de rappeler qu’aucun réacteur, aussi sophistiqué soit-il, n’est à l’abri d’une 
défaillance éventuelle, d’une erreur humaine, ni, éventuellement, d’une mauvaise décision 
prise par quelque « intelligence » artificielle que ce soit. 

Qu’en est-il des composantes physiques de l’IA ? Nous ouvrions plus haut une brève 
fenêtre d’observation de l’empreinte matérielle de ces systèmes. Pour rappel : aux États-

 
27 Nick Murray; Bill Graveland. 27 novembre 2025. Carney, Smith sign pipeline deal, open door to 
changing B.C. tanker ban, La Presse Canadienne, récupéré en ligne sur National Newswatch. 
28 Maxime Corriveau. 5 avril 2025. La face sombre des centres de données, Radio-Canada, Récits 
numériques, en ligne ; Concepcion Alvarez. 3 octobre 2025. L’intelligence artificielle ou le nouvel âge 
d’or du charbon, Novethic, en ligne ; Agence France-Presse. 10 novembre 2025. IA : les géants 
américains de la tech craignent de manquer d’électricité, le climat au second plan, Connaissances 
des Énergies, en ligne 
29 Séraphine Charpentier. 27 novembre 2025. Google, Amazon, Meta… Ces géants de la tech (et de 
l’IA) qui relancent de vieux réacteurs nucléaires aux États-Unis, TV5 Monde Info, en ligne ; Agence 
France-Presse. 20 septembre 2024. Relance d’une unité nucléaire à Three Mile Island pour fournir 
Microsoft en électricité, Radio-Canada Info, en ligne 



Unis seulement, où se concentrent un peu moins de la moitié des centres de données de la 
planète, se trouvent des milliers de centres de données rassemblant, à travers le pays, des 
dizaines de millions de serveurs dont au moins une à quelques dizaines de millions sont 
remplacés annuellement. Chacun de ces serveurs peut peser des dizaines, voire plus d’une 
centaine de kilogrammes de matériel, des métaux issus de l’extraction minière, pour 
l’essentiel. Ces volumes inconcevables suffisent déjà à noyer nos capacités à nous les 
représenter. Pourtant, il faut en ajouter une couche au caractère inconcevable de cette 
réalité : « la taille des centres de données est en croissance exponentielle »30, et leur 
nombre croît également à un rythme frénétique. Autre exemple : « ChatGPT nécessite pour 
son usage habituel 29 000 cartes graphiques GPU en réseau, lesquelles contiennent 
chacune des dizaines de milliards de semi-conducteurs »31 (également qualifiées de 
« transistors » ou de « puces », d’un type similaire à ce que construit l’usine 
STMicroelectronics, évoquée plus haut, à coût de millions de litres d’eau chaque jour et de 
milliards de dollars en fonds publics français). Or la puissance de calcul de ces systèmes 
dépend précisément du nombre de puces mises en parallèles les unes des autres. La 
tendance de consommation n’est pas à la baisse. 

Note explicative : à partir d’ici, nous trouvions pertinent de vous partager certaines idées et 
références additionnelles qui alimenteront les prochains sujets que nous aborderons en 
poursuivant la rédaction de ce document. Les voici donc sous forme de plan semi-détaillé : 

- Impacts environnementaux (suite et fin de la section) : 
o Énergie :  

 Pourquoi les États-Unis relancent le nucléaire civil, Le Monde 
Diplomatique, 1er janvier 2026 

o Estimer les volumes de minéraux nécessaires ou utilisés dans les serveurs 
actuels ou à venir, et impacts associés : 

 Revue Écologie & Politique, numéro sur l’IA, 2024, dont L’esprit qui 
dévorait la matière; L’IA, une technologie insatiable, Célia Izoard 

o Lier ces volumes aux impacts de l’industrie minière : 
 Guide Citoyen - Impacts des projets miniers sur l’eau, Eau Secours 

et al. (lien) 
 Contamination et consommation d,Eau 
 Destruction d’écosystèmes 

 Outil, consommation d’eau des minières au Québec (lien) 
 La ruée minière au XXIe siècle, Célia Izoard 
 Évoquer les impacts sociétaux de l’extraction minière, le 

colonialisme qui sous-tend cette industrie et les déséquilibres 
financiers importants qui en découlent – évidemment toujours en 
faveur des puissants et du capitalisme dans son ensemble 

 Serpent qui se mord la queue : l’IA permet d’accroître l’exploration 
minière et l’élaboration de modèle de développement minier (lien) 

 
30 RAD Vidéo, (op. cit.), vers 1:20:05 
31 Célia Izoard. 17 décembre 2024. L’esprit qui dévorait la matière. L’IA, une technologie insatiable, 
Écologie & Politique, volume 2, numéro 69, pp.73-84, éditions Le Bord de l’Eau, p.75 



o Hypothèse à vérifier : altération de la qualité des cours d’eau et des plans 
d’eau recevant les rejets des centres de données (par l’eau « réchauffée » qui 
y est rejetée) 

o Destruction de la biodiversité (empreinte des centres de données 
 Délocalisations massives (article La Face Sombre des Centres de 

Données)  
 Retrouver mention de (Bill Gates?) qui souhaite ouvrir des centres de 

données d’une superficie « grosse comme Manhattan » 
o Globalement : l’accaparement de l’énergie et des ressources, 

l’augmentation des prix qui en découlera sans doute, l’allocation prioritaire 
de l’énergie aux centres de données. 

o Conclusion « comique » : l’IA pourra générer des images d’arbres pour 
compenser tout ça (lien) 

- Impacts sociaux 
o L’obsession de l’efficacité ou de la puissance fait de nous des êtres 

surpuissants, mais paradoxalement sans cesse plus asservis 
 Roland Gori, La fabrique des imposeurs 
 Aurélien Berlan, Terre et liberté 
 Yves-Marie Abraham : (paraphrase) « les développements 

technologiques mènent à un gain de puissance, pas d’efficacité » (le 
plus efficace demeure le crayon et le papier, le marteau et le clou, le 
vélo, etc. – le low tech, autrement dit) 

o Considérations sur le temps 
 Les gains de temps liés à l’IA mèneront à une perte de temps par 

effet rebond : on en exigera davantage de chaque individu 
 Le patronat en sortira gagnant, pas les travailleurs et 

travailleuses 
 Notre temps se trouvera d’autant plus accaparé par la machine 

(texte de J. Martineau, OIQ) 
 Phénomène d’accélération sociale (texte de J. Martineau) 

 « Perte de maîtrise », « sentiment d’urgence constant », 
fatigue temporelle de courir à toute vitesse simplement pour 
rester à jour 

 Temporalité algorithmique : le futur répète le passé (perte de liberté 
temporelle, texte de J. Martineau) 

 Lier cet enfermement à la « perte d’instinct » d’Emerson 
o Pertes de capacités cognitives 

 Perte « d’instinct » : Emerson, Essais de philosophie américaine, 
PDF, p.69-70 

o Atteinte aux droits d’auteurs et « droits voisins » (communiqué de l’ADAGP) 
o Pertes d’emplois associées à l’IA : ex. de la grève des scénaristes 

d’Hollywood 
o Homogénéisation de la culture 

 Sadin, entrevue à Thinkerview 



o Entraînement de la machine/travail du clic : systématiquement exigé des 
populations vulnérables, dans des lieux où le droit au travail est inexistant 
ou presque 

 Référence : Rapport de la Banque Mondiale – 2024 – nombre de 
travailleurs (150-400 millions travailleurs de données dans le 
monde) 

 Salaire offert : ne permet aucune émancipation individuelle ou 
collective 

 À nos yeux : c’est de l’esclavagisme moderne 
o Ces gens sont poussés à signer des clauses de 

confidentialité sur les conditions de leur travail, sous 
peine de poursuites et d’emprisonnement de 10 ans 
(reportages Enquête et Arte) 

 Exposition à des images d’une extrême violence : en découlent des 
dépressions, de l’anxiété, de l’insomnie, de l’agoraphobie, une 
extrême solitude (on peut parler de troubles de stress post-
traumatique) 

 Aucun accompagnement psychologique (car « on ne pourrait 
pas atteindre nos objectifs quotidiens ») 

 Détruit les familles, car impossible d’en parler (clause de 
confidentialité) 

 Peut mener à l’assassinat de membres de leur famille 
(reportage Enquête) 

 « La majeure partie de ce travail, c’est du sale boulot, parce 
que ça consiste à faire du nettoyage pour vous, les 
Occidentaux, pour que vous puissiez profiter de l’IA. » 
(reportage Enquête, 26:00) 

 Interdiction, pour les travailleuses et travailleurs, d’échanger entre 
elles et eux, de se syndiquer, de négocier de meilleures conditions 
de travail 

 Pays ciblés : Kenya, Espagne, Madagascar, … (images FB, etc.) 
o Références : 

 Reportage Arte – Madagascar : les petites mains de l’IA (lien) 
 Anecdote : un travailleur fait de la surveillance d’un magasin 

« surveillé par l’IA » 
 Association se bat pour les droits des travailleurs, mais « ne 

remet pas en cause le modèle dominant, celui d’un pays 
sous-traitant de l’IA » 

 Autres initiatives : entrepreneurs qui veulent développer 
« leur IA » 

 Reportage Enquête (lien) 
 Positions de l’Organisation internationale du travail (à approfondir) 

o Atteintes démocratiques majeures : le débat n’a pas lieu. Le développement 
de l’IA est imposé comme inéluctable 



o Violences et suicides : cas de la Belgique (suicide) et de la Colombie-
Britannique (tuerie) 

 L’IA peut recommander des techniques de suicide ou de mise à mort 
(Bengio, Rad, 1:05:00, évoquant un-e ado aux USA) 

o Contribue à nous « ficher » en continu et à favoriser la logique marchande 
 Ici encore : évoquer le cas de la tueuse en Colombie-Britannique; 

ainsi que le texte de J. Martineau 
 Temps d’attention et temps d’écran, engagement, 

mécanismes addictifs, collecte de données, ciblage 
publicitaire, captation marchande 

o « Penser l’éthique du temps d’aujourd’hui, c’est 
refuser l’idée que notre seule manière d’habiter le 
temps soit celle d’une génération continue de valeur 
économique. » 

- Impacts identitaires et considérations philosophiques 
o Impacts sur le langage 

 Eric Sadin, interview à Thinkerview et L’intelligence artificielle ou 
l’enjeu du siècle 

o Impacts sur la réflexion  
 Étude du MIT, juin 2025 : « personnes qui se chargent de ChatGPT 

peuvent contracter une ‘’dette cognitive’’ ». Pourrait mener à une 
augmentation des chances de faire de la démence. Cerveaux en 
développement (enfants ou jeunes adultes) sont encore plus à 
risque. (Entrevue Rad avec Yoshua Bengio, 1:09:00) 

o Impacts sur la politique et l’apparence de démocratie dans laquelle on 
évolue 

 Entrevue Rad avec Yoshua Bengio, 25:00 
 Dérive possible : dictature d’ampleur mondiale (Bengio, Rad, 30:00) 
 Trump se dit en guerre contre la Chine, donc moins de 

règlementation possible sur le développement de l’IA; Meta veut 
subventionner les candidats politiques contre la réglementation de 
l’IA; des « super-pacs » ayant rassemblés 100 M$ ont été mis sur pied 
pour lutter contre cette réglementation (Bengio, Rad, 47:00) 

 Lien possible avec Memorandum Powell, Serge Truffaut 
o Perte du vrai et du faux 

 Sondage mondial de (l’ONU ?) cité par Catherine Dorion en 
spectacle 

o Menaces contre l’art 
o Perte de contact avec le vivant et l’expérience de la vie 
o Transhumanisme serait venu remplacer le christianisme : notre mission 

serait de sauver l’humanité d’aujourd’hui et celles de l’avenir (Émile Torres, 
philosophe et historien – reportage Enquête, 35:00) 



 Néanmoins, le développement de l’IA est porté par des 
accélérationnistes et des gens en égo-trip qui s’imaginent devenir 
Dieu (Bengio, Rad) 

- Impacts économiques 
o Concentration de la croissance et des profits entre les mains des plus 

puissants 
o OpenAI : valorisation estimée autour de 500 G$ 
o Taux de chômage en hausse chez les jeunes américains accentués par l’IA 

(pertes de jobs de cols blancs, etc.) (Bengio, Rad, 1:13:00) 
 Essentiellement, car l’IA permet à une personne de faire plusieurs 

tâches 
o Subvention en fonds publics – détournement d’enjeux qui en auraient 

davantage besoin, comme la santé, l’éducation, le logement, etc. (ex. de 
STMicroelectronics) 

- Dérives, risques et enjeux éthiques 
o Risques d’usages terroristes (Bengio, Rad) 

 35 :00 à 45 :00 au moins (explications relatives à une lettre rédigée 
par des spécialistes sur ces questions, Bengio, Rad) 

o L’IA qui se retourne contre l’humanité (Bengio, Rad) 
o Risques économiques : cyberattaques pour s’obtenir des rabais (Bengio, 

RAD) 

 


